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Cette pièce part de la volonté de dépla-

cer les relations entre peinture et

danse. On pourrait dire que cette rela-

tion constitue l’un des fondements

de la modernité. Où vous situez-vous

vis à vis de ces différentes traditions ? 

Mathilde Monnier : Je dois dire que

pour avoir été, et être encore, une

grande cunninghamienne dans l’âme,

j’ai toujours été fascinée par les col-

laborations que Merce a suscitées avec

différents peintres et  plasticiens. Je

peux dire qu’une des toiles de Rau-

schenberg m’a hantée toute ma vie ;

et même si ce rapport a été finalement

assez classique dans sa réalisation,

le chemin que Merce a emprunté dans

son procédé de travail reste toujours

étonnamment moderne. Donc la dif-

ficulté est aussi de faire avec cette fas-

cination, c’est aussi une des raisons

pour lesquelles je n’avais jamais envi-

sagé de collaborer avec un peintre.

Quand j’ai vu le travail de Dominique

– mais aussi quand je suis allée dans

son atelier, je me suis retrouvée face

à une peinture qui m’a donné le goût

et le courage de me confronter à ce

médium. […]

Qu’est-ce qui, dans vos pratiques

respectives, vous a paru entrer en dia-

logue, ouvrir la possibilité d’une créa-

tion conjointe ? Comment ce dialogue

s’est effectué autour de la pièce ? 

Mathilde Monnier : Dans un premier

temps, nous sommes partis de discus-

sions sur nos pratiques réciproques,

en essayant de voir quels étaient les

outils que nous avions en commun,

sans présupposer en amont ce que

seraient nos rapports dans la création ;

sans non plus partir d’un thème par-

ticulier extérieur à cette mise en com-

mun. Et puis j’ai commencé à réfléchir,

à comprendre en quoi le travail de

Dominique Figarella m’avait autant

frappé, et ce qui pouvait trouver un

sens sur scène. La première chose a

été l’échelle de grandeur et la façon

dont Dominique perçoit ses formats :

pour moi, ce ne sont pas seulement

des tableaux mais aussi des surfaces

de projection sensibles, dans lesquelles

le spectateur peut se perdre, avoir des

lectures très différentes en fonction

d’où il regarde le tableau. Beaucoup

d’autres éléments m’ont intéressée :

l’intégration du geste du peintre par

la photo, le rapport à l’objet inscrit

dans la surface, et surtout le choix de

certains matériaux – chewing-gum,

transparence, plumes, taches. Certains

de ces matériaux faisaient pour moi

référence à des processus inconscients

liés au mouvement, comme l’élan, le

jaillissement, l’éclat, l’explosion, l’éner-

gie, la tache. Une autre chose qui m’a

plu, c’est que c’est une peinture à la

fois ludique, joyeuse et  pop, qui per-

met un accès très ouvert au public.

Une peinture intelligente mais qui peut

aussi parler pour elle-même, sans

forcément nécessiter un code de 

passage. […]

Comment allez-vous traiter la ques-

tion de la durée – durée de l’œuvre,

durée de la pièce ? En quel point s’en-

trecroisent les temporalités spéci-

fiques de la peinture et de la danse ? 

Dominique Figarella : Tous les

moments d’élaboration d’un tableau

se superposent comme un mille-

feuilles transparent, de sorte que

toutes les temporalités du processus

peuvent être saisies ensemble sur une

surface, en un seul instant perceptif.

Chaque nouveau geste qu’un danseur

inscrit sur la scène porte en lui la

mémoire de ce qui s’y est déposé aupa-

ravant, s’appuie en quelque sorte sur

ce dépôt. Je crois que c’est sur cette

sédimentation que nous avons fondé

une temporalité commune à nos deux

pratiques. Elle s’est construite au fil

du rythme des processus « matério-

logiques » que nous avons installés

sur le plateau, et en fonction de la

manière dont les danseurs ont méta-

bolisé ces rythmes et processus pour

les restituer sous forme d’écritures

«Des�inventeurs�de�gestes »
Entretien avec Mathilde Monnier et Dominique Figarella



dans l’espace et d’hypothèses drama-

turgiques. […]

La pièce comprend plusieurs inter-

prètes : est-ce qu’ils auront chacun

un rôle précis dans ce processus de

production ? 

Mathilde Monnier : Les danseurs sont

des inventeurs de gestes, de mouve-

ments, mais aussi d’imaginaire. Ce sont

eux qui donnent à la pièce toute sa

réalité. Dans ce spectacle ils seront

quatre : trois garçons et une fille. Cela

faisait longtemps que je ne m’étais

pas retrouvée à travailler avec un petit

nombre de danseurs. Cela me per-

met un travail d’écriture plus élaboré,

plus virtuose. Dans Soapéra, je sou-

haite aborder la danse de manière plus

abstraite, liée à des procédés physiques

comme l’énergie, la résistance, la

décomposition, la scansion, l’éclate-

ment ; ces idées de mouvements sont

autant de moyens d’inventer les rap-

ports des corps entre eux et avec la

matière ; rapports pouvant dégager

des affects très variés – poétique,

comique ou parfois burlesque. […]

Propos recueillis par Gilles Amalvi

Mathilde�Monnier
De pièce en pièce, Mathilde Monnier

présente un travail en constant renou-

vellement. Sa nomination à la tête du

Centre chorégraphique de Montpel-

lier Languedoc-Roussillon en 1994

marque le début d’une série de colla-

borations avec des personnalités

venant de divers champs artistiques.

Elle ne cesse de repousser les fron-

tières pour nourrir un travail qui est

expérience avant toute chose. La créa-

tion musicale occupe une place de

choix à travers des collaborations très

variées qui touchent autant aux

musiques savantes que populaires. 

En février 2008, elle accepte la com-

mande de l’Orchestre Philharmonique

de Berlin dirigé par Sir Simon Rattle et

chorégraphie l’Opéra Surrogate Cities

de Heiner Goebbels. Plus de 130 ama-

teurs sur scène participent à cet opéra

centré sur la ville et les rapports de

pouvoir qui s’y opèrent. La même

année, elle présente au festival Mont-

pellier Danse le burlesque duo Gus-

tavia dans lequel elle se met en scène

au côté de la performeuse espagnole

La Ribot. En 2009, Mathilde Monnier

s’intéresse à La Mort du cygne à tra-

vers une pièce, Pavlova 3’23’’, qui tra-

vaille l’idée d’une danse de la fin.

Dominique�Figarella
Dominique Figarella s’est engagé dans

une pratique de la peinture exigeante,

à la fois savante et ludique. Au début

des années 90, il emploie dans ses

tableaux des objets incongrus comme

image, outils et métaphores du geste

du peintre. Ballons, sparadraps et che-

wing-gums revisitent également les

matériaux traditionnels du tableau.

Un jeu complexe de décisions et d’ac-

cidents, de gestes et d’empreintes s’y

met en scène tandis que la peinture,

conçue dans une démarche résolu-

ment abstraite, travaille à figurer l’acte

même de peindre. Dans ses pièces

les plus récentes, il a introduit des pho-

tographies. Le mimétisme entretenu

entre la peinture et la photographie

interroge le rapport de chacun de

ces médiums à la réalité. Le tableau,

photographié en cours d’élaboration,

accueille sur sa surface cette même

photographie appliquée, déformée,

qui vient souligner les processus de

construction. Cette image rend compte

de la fabrication du tableau, à la

manière d’un « making of » qui docu-

mente un stade particulier, une tem-

poralité de composition de la forme

peinte. Depuis 2001, il enseigne à

l’ENSBA, l’École des beaux-arts de Paris.
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